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« Le film raconte l'histoire d'un homme 
qui apprend à demander 

des excuses. » Sergio Castellitto 
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Non t i muovere 

35 mm / coul. / 125 min / 
2004 / fict. / Italie 

Réal. : Sergio Castellitto 
Scén. : Sergio Castellitto 
et Margaret Mazzantini, 
d'après son roman 
Image : Gianfi l ippo 
Corticell i 
Son : Emanuela D i Giunta 
Mus. : Lucio Godoy 
Mont . : Patrizio Marone 
Prod. : Marco Chimenz, 
Giovanni Stabilini 
et Riccardo Tozzi 
Dist. : Les Films Seville 
Int. : Sergio Castellitto, 
Pénélope Cruz, Claudia 
Gerini, Lina Bernard!, 
Pietro De Silva 

P A R 
M I C H E L C O U L O M B E 

En Italie, Sergio Castellitto est un acteur de premier plan. Il a fait ses débuts au cinéma au côté de 
Marcello Mastroianni dans Le Général de l'armée morte de Luciano Tovoli il y a un peu plus de 
20 ans. Par la suite, il a partagé l'écran avec, notamment, Marie Trintignant (Le Cri de la soie de 
Yvon Marciano), Nino Manfredi (Alberto Express d'Arthur Joffé), Isabelle Adjani (Toxic Affair de 
Philomène Esposito) et Michel Serrault (Ne quittez pas! d'Arthur Joffé). En plus de travailler 
régulièrement pour la télévision, il a tourné sous la direction des Ettore Scola (La Famiglia), Luc 
Besson (Le Grand Bleu), Margarethe Von Trotta (Paura e amore), Marco Ferreri (La Carne), 
Giuseppe Tornatore (L'Uomo délie stelle), Jacques Rivette (Va savoir) et Marco Bellocchio (Ora di 
religione). Pourtant, de passage au 28e Festival des films du monde où il accompagnait son 
deuxième film comme réalisateur, Non ti muovere, il est venu tout près de passer inaperçu, 
presque éclipsé par celle dont il partage la vedette, Pénélope Cruz. Cela ne l'a surtout pas 
empêché de faire l'éloge de la célèbre interprète de Pedro Almodovar et d'Alejandro Amenabar. 
Dans son fi lm, Castellitto tient le rôle d'un chirurgien, Timoteo, qui fait les 100 pas à l'hôpital 
pendant que sa fille est entre la vie et la mort. L'attente l'amène à passer en revue sa relation avec 
sa femme et sa fille mais aussi sa rencontre avec Italia, une jeune femme qu'il a violée puis 
beaucoup aimée. 

Confortablement assis dans le hall d'un grand hôtel du centre-ville de Montréal, Sergio Castellitto, 
tout juste arrivé la veille, branche son portable, allume une cigarette, jette un regard autour de lui. 
Voilà, l'entretien peut commencer... 

Ciné-Bulles : Quand votre film est-il sorti en salle en Italie? 

Sergio Castellitto : En mars dernier et il a très bien marché. Par la suite, il est allé à Cannes, en 
Norvège, au Danemark et je vais bientôt le présenter en Israël. Après quoi, il sortira au Japon. 
Chaque fois que j'accompagne mon film, je peux vérifier si les émotions passent. 

Ciné-Bulles : Vous n'avez de toute évidence pas peur des émotions. 

Sergio Castellitto : Si. Tout de même les Italiens considèrent le fi lm très rigoureux. J'aime 
beaucoup l'expression qu'un critique italien a utilisé pour décrire Non t i muovere : un mélodrame 
froid, ou plutôt un mélodrame métallique, ce qui est assez juste. Un film rigoureux qui ne renonce 
pas aux émotions. Le public recherche les émotions. 

Ciné-Bulles : Dans l'esprit de ce mélodrame métallique on pense à la façon dont Timoteo 
reconnaît le viol dont i l est responsable. Il l'écrit simplement sur le sable, un aveu qui aurait pu 
donner lieu à une scène autrement plus larmoyante. 

Sergio Castellitto : L'image me semblait très forte. Elle n'est pas naturaliste, mais presque 
expressionniste. Le film est inspiré d'un roman de ma femme, Margaret Mazzantini, qui a connu 
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un grand succès. Traduire au cinéma les images 
que l'on retrouve dans un roman pose toujours 
problème puisqu'il faut être fidèle à l'histoire et 
trahir le sens. 

Ciné-Bulles : Ces mots écrits sur le sable se 
trouvent-ils dans le roman? 

Sergio Castellitto : Non. Euh, pour tout dire je ne 
me souviens plus! Ma femme a eu un rapport 
formidable avec ce fi lm. Elle a d'abord refusé 
d'écrire le scénario, ce que j 'ai fait seul, puis elle 
a collaboré aux deuxième et troisième versions. 
Par la suite, elle est tout juste passé 4 ou 5 fois sur 
le plateau en 15 semaines de tournage, histoire de 
saluer les amis. Elle a bien sûr demandé à voir tous 
les rushes. Sa relation avec ce film a été très 
douce. 

Ciné-Bulles : D'abord connue comme actrice, elle 
jouait dans votre premier film, Libero Burro. Pas 
dans celui-ci. 

Sergio Castellitto : Elle est venue sur le plateau 
saluer Pénélope à son dernier jour de tournage, à 
la fin du film, et je lui ai demandé d'apparaître à 
l'écran de sorte que l'on voit, brièvement, l'écri­
vain croiser le personnage qu'elle a imaginé. 

Ciné-Bulles : Que signifie le titre du film pour 
vous? 

Sergio Castellitto : Ces mots, Non t i muovere, 
reviennent souvent dans le roman. Cela signifie 
aussi bien « ne bouge pas » que « ne m'aban­
donne pas », « ne meurs pas », « écoute-moi », 
« reste à côté de moi ». Le film raconte l'histoire 
d'un homme qui apprend à demander des 
excuses. Il a caché en lui-même un crime. Il n'a 
pas su profiter de l'amour, n'a pas réussi à être à la 
hauteur de l'amour. Voilà son crime. 

Ciné-Bulles : Vous vous donnez un rôle bien peu 
sympathique. 

Sergio Castellitto : J'aime l'humanité du personnage. Une spectatrice m'a fait la même remarque 
à Copenhague et je lui ai demandé si elle connaissait bien son mari. On vit avec des gens qu'on 
ne connaît pas. Chacun de nous a son mystère, ses secrets. Le film dresse un portrait formidable 
de ce qu'est l'homme contemporain, un adulte demeuré un enfant qui a refusé son côté féminin. 
Et il pense à tout cela. Cet homme est chirurgien, aussi est-il habitué à trancher, couper, enlever, 
refermer sans jamais aller en profondeur. Je le perçois comme un héros et il me rappelle certains 
personnages de Dostoïevski. Lorsqu'il rencontre Italia, il identifie une misère, une douleur qu'il 
reconnaît. C'est ce qu'il viole, une femme qui peut changer profondément sa propre vie. 

Ciné-Bulles : Dans la vie de Timoteo, i l pleut. Quand Italia fait son apparition, le soleil est au 
rendez-vous. 

Sergio Castellitto 
(Pholo : Janicke Morissette) 
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Pénélope Cruz ou l'art 
du rôle de composition 

30 

Sergio Castellitto : Ou alors il y a une pluie 
magnifique qui protège, qui lave. La pluie se trouve 
déjà dans le roman. La différence c'est que sur papier 
elle ne coûte rien du tout... 

Ciné-Bulles : Alors que sa fille est sur la table 
d'opération, i l réfléchit à sa vie mais ne s'intéresse 
que très peu à elle. 

Sergio Castellitto : Je ne voulais pas faire un film 
réaliste, mais bien un film réel. Or, la réalité s'accom­
pagne de signes. Aussi, pour moi, la première image 
du film, lorsque l'on voit l'accident d'Angela en plon­
gée, c'est en fait Italia revenue sur terre qui réclame sa 
chaussure et qui vient sauver Angela. Lorsque cet 
homme calme, froid, affectueux, très en contrôle, 
apprend que sa fille est à l'article de la mort, le trou 
qu'il avait bien fermé commence à s'ouvrir. Dans le 
livre vous n'auriez pas eu la sensation qu'il s'éloigne 
de sa fille car c'est écrit au je. C'est à elle qu'il raconte 
tout. Bien sûr, on aurait pu utiliser la voix off mais cela 
me semblait facile. J'ai préféré faire place à des ima­
ges, par exemple ce fantôme d'Italia qui ne se trouve 
pas dans le roman. Timoteo est le seul à voir cette 
présence très tangible qui fait surgir ce qu'il a refoulé 
en lui. Il n'y a pas que sa fille finalement qui se trouve 
sur la table d'opération. Il s'y trouve aussi et cela le 
ramène, puisqu'il est entouré de trois femmes, à ce 
qu'il est comme père, comme mari et comme amant. 
L'accident de sa fille le renvoie donc à son miroir. 

Ciné-Bulles : On pense naturellement à La Chambre 
du fils de Nanni Moretti. 

Sergio Castellitto : Je vois tout de même une diffé­
rence fondamentale entre nos deux films : je n'accep­
terais jamais de faire un film où ma fille ou mon fils 
meurt. L'art doit être fort, sévère, douloureux, mais 
doit donner une possibilité à la fin du chemin. Je ne 
crois pas que l'art soit là pour punir. 

Ciné-Bulles : Cela guide-t-il également vos choix en tant qu'acteur? 

Sergio Castellitto : Si, si. Il faut faire des films qui donnent de l'espoir, ce qui constitue une 
responsabilité énorme. Le travail de l'acteur commence au moment où il fait des choix. Aussi 
j'essaie de choisir des films que je voudrais voir. 

Ciné-Bulles : Regrettez-vous tout de même certains de ces choix? 

Sergio Castellitto : Non, parce que je déteste l'idée de carrière parfaite. Le parcours d'un acteur 
est fait de films magnifiques et de films idiots, ridicules. 

Ciné-Bulles : Il vous est donc arrivé de vous tromper. 

Sergio Castellitto : Oui, mamma mia! 

Ciné-Bulles : Pourquoi avoir attendu toutes ces années avant de passer à la réalisation? 
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Sergio Castellitto : Il ne faut pas être trop paresseux pour être metteur en scène, or, j 'ai passé ma 
vie à être assez paresseux. Réaliser un film c'est un geste de narcissisme absolu. J'ai vécu le 
narcissisme de l'acteur, j 'ai maintenant besoin de nouveauté. Quand on arrive à des expériences 
très fortes dans son métier, il faut essayer autre chose. J'aime bien me sentir comme un étudiant. 
Quand je fais une chose pour la première fois, je retrouve cette émotion, ce qui constitue un 
privilège dans mon métier. J'ai tourné Non ti muovere avec l'émotion et la puissance psycho­
physique que j'avais à mes débuts comme acteur. 

Ciné-Bulles : Tout de même, vous y tenez aussi le rôle principal. 

Sergio Castellitto : Je ne l'aurais jamais laissé à un autre acteur! Pourtant je ne crois pas être 
l'interprète naturel pour ce rôle. À la lecture du scénario on pense probablement à un acteur plus 
froid, plus distant, plus noir alors que je suis un acteur chaleureux. Aussi il y avait pour moi un 
challenge. Et puis je voulais le contrôle total sur ce film. 

Ciné-Bulles : Pourquoi 
avoir fait appel à une 
actrice espagnole pour 
interpréter Italia? 

Sergio Castellitto : Tout 
a commencé, comme 
c'est souvent le cas, par 
une histoire de copro­
duction. L'idée vient des 
producteurs qui cher­
chaient une vedette 
connue. Je suis donc 
allé rencontrer Pénélope 
à Paris. Elle a lu le livre 
et le scénario et elle est 
tombée amoureuse du 
personnage. Plus qu'une 
actrice avec un énorme 
talent, c'est une actrice 
très intelligente. Je suis 
également un acteur 
intelligent, aussi je sais 
quand un acteur recon­
naît le potentiel d'un 

personnage. La seule condition que Pénélope ait posée c'est de tourner avec sa voix bien qu'elle 
ne soit pas italienne. Le personnage le permettait puisqu'il vient du sud du monde. Dans le fi lm, 
on lui donne des origines albanaises pour justifier l'accent. N'empêche, elle a travaillé d'arrache-
pied, s'arrêtant à chaque son pour que ce soit parfait. Elle a une oreille impressionnante, à un tel 
point qu'à la postproduction elle a été la moins doublée de tous. 

Ciné-Bulles : Est-il difficile de convaincre une actrice de s'enlaidir comme vous l'avez fait avec 
elle? 

Sergio Castellitto : Elle a compris tout de suite la beauté du personnage. Lorsque je l'ai rencontrée, 
je lui ai décrit Italia comme une grenouille avec une courte jupe verte et des talons. Je lui ai aussi 
dit que son principal gros plan viendrait à la mort de son personnage, quand elle a les cheveux 
courts et ressemble à Angela. Au début Timoteo ne la trouve pas présentable, mais il découvre que 
c'est une reine parce qu'elle sait sentir. Elle sait subir la vie. 

Ciné-Bulles : La réalisation a-t-elle changé votre façon d'aborder votre travail d'acteur? 

Sergio Castellitto el 
Claudia Gerini incarnent 
un couple « usé » 
dans Non t i muovere. 
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Pénélope Cruz et Sergio 
Castellitto à l'écran... 
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Sergio Castellitto : Non, 
je suis toujours le même 
acteur un peu paresseux, 
un peu Mastroianni, 
avec ma cigarette et mon 
café. Pendant ce temps 
le réalisateur travaille 
14 heures par jour... 

Ciné-Bulles : Paresseux? 

Sergio Castellitto : C'est 
du snobisme! En fait je 
suis un grand travailleur, 
mais je travaille surtout 
avant le tournage. Je 
parle, j'étudie et je pars 
toujours du corps, du 
physique du personnage, 
je me demande quel 
genre de chaussure porte 
cet homme. Comment 
sont ses mains? A-t-il des 
problèmes de digestion? 
Sur le plateau, je réagis 

aux autres, car le jeu passe beaucoup par les autres acteurs, comme j 'ai vite fait de l'apprendre au 
théâtre. Le ton de la réponse dépend toujours de la question. Lorsque je réalise, je fais très peu de 
prises. En tant qu'acteur, j'essaie de tout donner tout de suite plutôt que d'y aller progressivement 
comme certains acteurs, bien qu'il faille être à l'écoute du metteur en scène et s'ajuster à sa façon 
de travailler. Il est inutile de brusquer les choses avec un metteur en scène qui prend son temps. 

Ciné-Bulles : Nombreux sont les acteurs qui tournent avec réticence des scènes à caractère sexuel. 
Vous vous les êtes vous-même imposées dans Non t i muovere. 

Sergio Castellitto : J'ai eu la chance de rencontrer deux actrices généreuses, Pénélope Cruz et 
Claudia Gerini, qui comprennent la nécessité de certaines scènes plus audacieuses. Dans ce fi lm, 
il était indispensable de montrer ces scènes plus intimes. Dans la scène que plusieurs considèrent 
comme la plus forte du film, celle où Timoteo fait l'amour avec sa femme, dont le corps frappe les 
coquillages, je voulais que ce soit à la limite de la pornographie, que cela sente le sexe et qu'il lui 
fasse du mal. Sa femme sent le besoin de se comporter comme une pute pour reconquérir son mari 
pendant que la pute fait exactement le chemin contraire. Lorsqu'il y a nécessité, on peut tout 
demander à un acteur. 

Ciné-Bulles : Quel metteur en scène souhaitez-vous être dans W ans? 

Sergio Castellitto : Je peux vous dire qui j'admire, mais je ne souhaite pas imiter un autre metteur 
en scène. Ainsi, j'adore John Cassavetes pour cette idée du cinéma en famille dans un univers clos, 
car on y reconnaît certaines choses visibles mais aussi de l'invisible. J'aime aussi le cinéma 
populaire. Noble et populaire. Non ti muovere a été un film populaire en Italie, en partie, il faut 
le dire, en raison du succès remporté par le roman. 

Ciné-Bulles : La façon dont vous utilisez des chansons italiennes y est probablement aussi pour 
quelque chose. 

Sergio Castellitto : Cela contribue à créer un mélodrame froid. Les chansons légères sont toujours 
à la fois émouvantes et ridicules. 
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Ciné-Bulles : On s'est beaucoup inquiété du cinéma italien ces dernières années. Où en est-on 
aujourd'hui? 

Sergio Castellitto : Il y a maintenant une nouvelle génération de bons metteurs en scène italiens. 
Depuis que je fais ce métier on parle de crise. Les Italiens sont incapables de faire quoi que ce soit 
s'il n'y a pas de crise. C'est un moteur catholique. Il les pousse à vouloir reconstruire. J'aime ce 
côté des Italiens. Ces dernières années, le cinéma a été financé par la télévision qui lui a permis 
de survivre, mais qui a aussi encouragé des produits qui ont banalisé le langage cinémato­
graphique. La télévision n'est pas un diable noir et ceux qui font des films ne sont pas tous de 
grands artistes. À la télévision comme au cinéma, il faut rechercher la qualité. 

Ciné-Bulles : Vous percevez-vous comme un héritier de ces acteurs qui ont façonné l'image du 
cinéma italien, les Mastroianni, Sordi, Gassman. 

Sergio Castellitto : Cette tradition m'a poussé à faire l'acteur. Leurs films ont nourri mon amour de 
ce métier. À mes débuts, j 'ai rencontré Marcello Mastroianni, star absolue. Il fallait le voir 
s'inquiéter pour un gros plan! Ces grands acteurs ont fait du cinéma et de la variété. Je suis le fils 
de cette tradition. 

Ciné-Bulles : Comme plusieurs d'entre eux, vous travaillez aussi en France. 

Sergio Castellitto : J'ai appris le français aux fins de mon métier. Plusieurs acteurs français tournent 
aussi en Italie, par exemple Philippe Noiret que les Italiens ont adopté il y a plusieurs années. Les 
Français et les Italiens sont cousins et il y a entre eux des rapports d'amour et de rivalité. 

Ciné-Bulles : Vous avez interprété les Rossini, Coppi, Ferrari. Quel autre personnage de la culture 
italienne aimeriez-vous jouer? 

Sergio Castellitto : On m'a proposé d'autres biographies et j 'ai refusé pour ne pas voir mon visage 
associé à toutes les icônes de la culture italienne. J'ai préféré faire le commissaire Maigret et nous 
avons tourné deux films pour la télévision. 

Ciné-Bulles : Nous ne vous verrons donc pas dans la peau de Silvio Berlusconi... 

Sergio Castellitto : Je suis trop jeune! Si M. Berlusconi veut bien m'attendre une dizaine d'années, 
je veux bien étudier la proposition. Mais il faudra très bien me payer. • 

... et lors de la présentation 
de Non t i muovere au FFM 
(Photo : FFM/Sylvain Légaré) 

33 


